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	« Square des récollets » (Paris), « rue des récollets » (Liège), « boulevard des récollets » (Toulouse), « Mont des récollets » (Cassel)… Mais qui sont les récollets ? Seuls les historiens peuvent aujourd’hui répondre à cette question, car les récollets n’existent plus. Au cours de sa longue histoire, l’Ordre de saint François n’a jamais cessé de se réformer, de se diviser, mais aussi de se réunifier. Des mots nouveaux sont apparus pour désigner les franciscains, puis ont disparu, à l’instar de ces récollets qui ont prospéré en France, dans les Iles britanniques, les Pays-Bas méridionaux et l’Empire germanique, entre les Guerres de religion et la fin du XIXe siècle. Le terme « récollet » dit déjà quelque chose de l’identité de cette réforme, car il est apparenté à l’ancien verbe français recolliger qui signifie « se recueillir en soi-même ». Mais ce désir de recueillement n’empêche pas ces religieux d’être très actifs dans les sociétés d’Ancien Régime, au point d’être souvent comparés à d’autres franciscains réformés, beaucoup mieux connus, les capucins. Prédicateurs, confesseurs, peintres, mystiques, écrivains, controversistes, missionnaires (en Hollande protestante comme en Angleterre anglicane), aumôniers militaires (en Nouvelle France), supérieurs de moniales, les récollets ont inventé une identité franciscaine originale qui a perduré bien au-delà de la disparition de cette réforme.
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          LES RÉCOLLETS ET LA MOSAÏQUE FRANCISCAINE

           Pourquoi publier aujourd’hui un livre sur les récollets ? Si la question peut paraître abrupte, elle n’en est pas moins légitime. Précisons d’emblée que cette enquête n’est pas une entreprise isolée ; elle constitue plutôt l’une des pièces qui vient compléter un vaste puzzle, celui de l’histoire de la famille franciscaine. En ce sens, elle s’inscrit tout à la fois dans le contexte de la « montée en puissance de l’historiographie religieuse1 » depuis les années 1960 et dans le renouvellement, depuis une décennie environ, de l’histoire des ordres religieux pour les périodes médiévale et moderne2. À l’instar de nombreuses congrégations tels les bénédictins ou les jésuites, les franciscains bénéficièrent de cette dynamique historiographique caractérisée par l’invention de nouveaux objets d’études et l’étirement de la chronologie, les deux étant souvent indissociables.

           Les recherches sur les capucins sont représentatives de cette efflorescence. Bernard Dompnier fut sans doute l’un des premiers universitaires français à avoir remis à l’honneur l’histoire franciscaine. S’intéresser aux capucins dans les années 1980, c’était mettre en lumière une branche des disciples du Poverello encore peu connue à l’extérieur de l’Ordre et surtout explorer une période peu étudiée3 – le franciscanisme souffrant de ce qu’on pourrait qualifier de tropisme médiéval. Sa thèse sur les missions de l’intérieur lui permit de mesurer le rôle joué par les capucins dans la reconquête du royaume au Siècle des saints4. Son Enquête au pays des frères des anges (1993)5 mais aussi ses très nombreux articles complétèrent le tableau. En 1993, B. Dompnier exposait ainsi son projet : « Lorsque l’historien se penche aujourd’hui sur l’histoire des capucins [...], [c’est] bien pour comprendre la longue familiarité entre l’Ordre et les fidèles catholiques, interrompue quelques décennies seulement au moment de la Révolution. C’est aussi pour évaluer le rôle exact joué par les capucins dans la Réforme catholique au xviie siècle et tenter de rendre intelligibles les phases d’une histoire6 ». Sans nul doute, le défi fut relevé et l’histoire des capucins nous est aujourd’hui plus intelligible qu’hier. Grâce à ce travail de longue haleine, on connaît mieux le mode de recrutement, la spiritualité ou encore les différentes formes d’apostolat des capucins français à l’époque moderne.

           Ce ne fut pas un hasard si les études franciscaines pour la période moderne se concentrèrent d’abord sur les capucins. Ce choix s’explique en partie par la solide tradition, chez ces frères, d’écrire leur propre histoire7. Dès le xvie siècle en effet, nombreux furent les capucins qui prirent la plume pour écrire des chroniques et dessiner des cartes de leurs provinces naissantes. Ce souci de l’histoire s’inscrivait dans un contexte particulier : l’élargissement, à partir du deuxième tiers du xvie siècle, de la famille franciscaine. La bulle léonine Ite vos de 1517 institutionnalisa en effet la rupture entre conventuels et observants et, en 1525, les disciples de Mathieu de Basci furent reconnus par Clément VII. Dès lors, l’enjeu pour chaque branche n’était plus tant de discuter ni de justifier telle ou telle lecture de la Règle mais plutôt d’avancer les arguments de sa légitimité. C’est dans cette perspective que s’inscrivirent les Annales de Zacharie Boverio de Saluzzo (1632-1639), traduites en français par Antoine Caluze (1675-1677). En France, aux xviie et xviiie siècles, les capucins se concentrèrent sur l’histoire de leurs provinces, et de nombreuses chroniques provinciales, toutes restées à l’état de manuscrit, virent le jour. Ces textes fournirent le terreau sur lequel travaillèrent les historiens capucins français des xixe et xxe siècles. Assurément, Apollinaire de Valence (1829-1899)8, Irénée d’Aulon (1862-1941)9, Ubald d’Alençon (1872-1927)10, Théotime de Saint-Just (1882-1962)11, Godefroy de Paris (1886-1950)12 et Jean Mauzaize (1917-1992)13, pour ne citer que les plus connus, préparèrent le terrain pour une renaissance de l’historiographie franciscaine, en premier lieu capucine, qui se manifesta avec Bernard Dompnier14.

           Du côté des récollets, il exista également, dès l’origine, une tradition historiographique importante. Pour la province Saint-Denys, quatre historiens produisirent d’importants volumes pour le xviie siècle. Nathanaël Le Sage fut le premier à publier, en 1605, un Traité de la Reformation15. Comme en témoigne son livre, Nathanaël le Sage ne fut pas seulement un historiographe de la réforme naissante ; il en fut l’un des principaux artisans entre 1601 et 1604. L’ancien observant devenu d’abord capucin puis récollet16 écrivait au moment où la réforme s’installait dans le royaume et se heurtait à certaines oppositions. C’est sans doute pourquoi il insista tant sur le rôle joué par Henri IV dans la promotion de la réforme ; pour le récollet, il était essentiel de montrer que le roi s’inscrivait dans la continuité de la bulle de Clément VIII du 26 mars 1601 – bulle qui prenait le parti des réformés dans le conflit qui les opposait aux observants17.

           Une trentaine d’années plus tard, Charles Rapine (1598-1648)18 publia son Histoire générale de l'origine et progrez des Frères mineurs de S. François, vulgairement appelés... récollects, réformez ou deschaux... jusques à l’an 160619. Entré en religion en 1613, il appartenait à la seconde génération de récollets ; en ce sens, il fut le premier historien de l’Ordre à entrer directement chez les frères sans avoir été cordelier. Le livre de Rapine, particulièrement imposant avec ses quelques sept cents pages, revenait sur les origines de la réforme puisqu’il s’achevait en 1606. Mais pourquoi en 1636 avoir voulu écrire sur la même période que Nathanaël Le Sage ? Pourquoi ne pas avoir plutôt prolongé le travail de son prédécesseur ? Tout d’abord, Rapine portait à la connaissance du public de nouveaux éléments, mettant par exemple en lumière le rôle des Cordeliers Robert Prevost, François Simonis (tous deux du couvent de Valognes en France parisienne) ou encore François Doziech (de la province d’Aquitaine ancienne) dans la diffusion de la réforme20. Rappeler le rôle des observants était une habile réponse à ceux qui reprochaient aux récollets de fonder un nouvel ordre. Pour Rapine, c’était précisément toute la différence avec les capucins qui eux, en se soustrayant à l’autorité du ministre général des observants, avaient bien fondé un ordre nouveau. D’ailleurs, le livre de Charles Rapine visait avant tout à montrer la spécificité de la réforme des récollets par rapport à celle des capucins. La concurrence que se livraient les deux ordres, aussi bien sur le terrain des missions intérieures que des missions lointaines, expliquait également cette volonté acharnée du récollet à différencier les deux réformes. Le choix du titre de son opus était révélateur : les véritables réformés, dignes héritiers de saint François, étaient les « récollects, réformez ou deschaux ». Des capucins, il n’était point question – du moins dans le titre.

           En 1649, Placide Gallemant (1597-1675)21, de la même génération que Charles Rapine, ouvrit un nouveau cycle d’histoires provinciales avec son volume intitulé Provincia S. Dionysii fratrum minorum recollectorum in Gallia22. Il s’agit sans aucun doute d’une des sources les plus importantes pour connaître l’histoire de la province Saint-Denys au mitan du Grand Siècle tant Placide Gallemant dressa un état des lieux précis de sa province (voir carte 2 dossier cartographique). Précisons qu’il existe au moins deux éditions de ce texte, mais sous une seule page de titre datée de 164923.

           En 1677, le provincial Hyacinthe Le Febvre (1613-1694)24 reprit et actualisa le livre de Gallemant, prenant le parti de rédiger en français son Histoire chronologique de la province des Recollets de Paris25. Le provincial dédia son livre à Michel Le Tellier (1603-1685), qualifié de « protecteur de la province », signe des liens particulièrement étroits entre les frères et le ministre et secrétaire d’État à la guerre. Comme Placide Gallemant, Hyacinthe Le Febvre compléta lui-même son livre par deux additions : la première en 168626 et la seconde en 168827.

           Ces quatre historiens dyonisiens ne doivent pas nous faire oublier beaucoup d’autres auteurs récollets dont les travaux restèrent pour une part manuscrits. Dans le cadre français, mentionnons Jacques Arbaleste de Beaune28, Juvénal de Lyon29 et Paul Grégaine de Marcigny30 pour la province Saint-François de Lyon ; Zacharie Laselve pour la province du Saint-Sacrement31 ; mais surtout Césaire Cambin et son œuvre monumentale relative à la province Saint-Bernardin32. Entré chez les récollets en 1652, Césaire Cambin fut nommé archiviste de sa province en 1668 et, en 1670, le ministre général lui conféra le brevet d’annaliste général de l’Ordre. En quelques années, il entreprit la rédaction de quarante-deux « livres archiviaux » (un pour chaque couvent33, sans oublier les communautés féminines) puis, en 1676, il réunit quatre volumes d’annales provinciales – lesquelles constituent des mines d’informations en grande partie inexploitées à ce jour.

           Cette solide tradition historiographique chez les récollets de l’époque moderne ne se poursuivit pas de la même manière aux xixe et xxe siècles34. La fusion des quatre branches de l’Observance en 1897 l’explique peut-être en partie : écrire l’histoire des récollets devenait presque inconcevable dans le contexte d’une union léonine qu’il s’agissait de valoriser et de consolider. De même, la bulle de 1897 a pu pousser les franciscains de France à s’investir beaucoup plus que les capucins dans l’histoire des origines et la fameuse « Question franciscaine » quitte à délaisser l’histoire moderne de l’Ordre.

          LE RENOUVEAU DE L'HISTORIOGRAPHIE FRANCISCAINE

           Depuis plusieurs années, une nouvelle génération d’historiens participe activement à l’exploration de l’histoire des franciscains, sous ses différentes facettes35. Parmi eux, Ludovic Viallet et Frédéric Meyer œuvrèrent chacun personnellement à son renouvellement36 mais aussi ensemble avec la série de colloques organisés entre 2003 et 2007 à Clermont-Ferrand et Chambéry qui donnèrent lieu à la publication de deux volumes37. Cette vaste enquête consistait à « repérer et suivre [...] les marqueurs d’identité des différentes branches de l’ordre franciscain38 ». Pour ce faire, les deux auteurs relevèrent un double défi : celui tout d’abord d’inscrire leur étude dans le temps long en suivant le mouvement franciscain depuis la fin du xive siècle jusqu’à l’orée du xviie siècle. Dans cette longue durée, une périodisation en trois temps fut mise à jour : « un temps d’émergence et de spectaculaire progression, dans une large première moitié du xve siècle ; un temps d’affrontements et de morcellement jusque dans la décennie 1560 [...] ; enfin le nouvel élan des années 1570-1580, décisif pour la constitution d’un paysage franciscain stable et la cristallisation d'identités39 ». Le second défi relevé par les deux historiens – et non le moindre – fut d’avoir pris en compte « l’élargissement de l’horizon géographique qui caractérise la période ». Car s’il est une famille religieuse particulièrement concernée par ce phénomène, c’est bien celle des fils de François dont les branches réformatrices jouèrent un rôle clé dans l’expansion catholique hors de la vieille chrétienté, comme d’ailleurs, dans la défense de celle-ci sur sa bordure sud-orientale. C’est l’un des apports majeurs de leur travail : rappeler à l’historien qu’il convient d’envisager l’histoire du franciscanisme dans les cadres géographiques les plus larges possibles, en l’extrayant notamment des réalités italiennes ou franco-françaises. Outre les aspects proprement chronologiques et géographiques, l’enquête permit de tordre le cou à une lecture très répandue de l’histoire franciscaine qui opposait les branches « réformées » aux branches « déformées » de l’Ordre. Indéniablement, la famille franciscaine fut remodelée entre les xive et xviie siècles, quitte à rompre parfois avec les acquis du premier siècle. Contrairement à ce qu’on aurait pu croire, ce phénomène ample toucha toutes les branches de l’Ordre, au-delà des seuls observants ou stricts observants, preuve qu’« un ordre religieux est une construction sociale, qui vit et se transforme en permanence40 ». Parallèlement, s’imposa de façon croissante l’exigence de visibilité, rendue toujours plus nécessaire par la ramification de l’Ordre et par la multiplication des instituts religieux de la Réforme catholique. En ce sens, « la créativité franciscaine a été comme stimulée par les divisions, tout autant qu’elle a contribué à les creuser41 ». Paradoxalement, cette créativité « semble ainsi avoir accompagné la perte progressive d’unité et de cohérence de l’ensemble des frères Mineurs. Replacée dans la longue durée de l’Ordre, [...] elle acquiert toutefois en elle-même une réelle signification identitaire, au cœur d’un message dont l’essence a sans doute toujours été, aux yeux des fidèles, le rapport avec François42 ».

           Intituler notre livre « En quête d’une identité franciscaine », c’est tout à la fois reconnaître la dette contractée à l’égard de la réflexion initiée par Ludovic Viallet et Frédéric Meyer, s’inscrire dans la continuité de cette historiographie et reprendre l’enquête à la lumière d’une réforme particulière, celle des récollets.

          JALONS POUR UNE HISTOIRE DES RÉCOLLETS

           Un début, et non une fin. Un jalon, et non une borne. Voici comment nous envisageons ce travail. Notre ambition vise tout autant à apporter des éléments de réponse sur l’histoire des récollets qu’à susciter de nouvelles recherches. L’historiographie des récollets, sans être vierge, est encore jeune et pleine de promesses : beaucoup reste à dire et à faire.

           Cette entreprise collective consiste notamment à identifier les marqueurs de l’identité des récollets. Qu’est-ce qu’un récollet ? Comment le reconnaître ? Comment le caractériser ? En quoi se différencie-t-il des autres frères mineurs ? Parmi les nombreuses questions soulevées par cette histoire, quatre axes ont plus particulièrement retenu notre attention et structuré notre réflexion : les origines ; les rapports que les récollets entretiennent avec les pouvoirs ; l’implantation et l’organisation des territoires ; l’héritage spirituel dans son sens le plus large.

           Les origines tout d’abord. Si les premières provinces de récollets furent fondées en 1612 dans le royaume de France, l’histoire des récollets commence bien avant. Mais où placer le terminus a quo ? Ainsi posée, la question invite à s’interroger sur la place des récollets dans la famille franciscaine, sur leurs origines et inévitablement sur leurs relations avec les autres membres de l’Ordre. En effet, qui furent ces premiers frères français désireux de se réformer et « résolus à partir pour chercher la Réforme ailleurs43 » au point de convaincre Bonaventure Secusi de Caltagirone, ministre général de l’Observance de 1593 à 1600, de leur donner en 1597 un couvent dans chacune des trois grandes provinces observantes du nord du royaume44 (la France, la France parisienne et la Touraine pictavienne) ? Les récollets, issus de l’Observance, firent-ils référence aux descalzos espagnols ou aux riformati italiens ? S’en inspirèrent-ils ? Les rencontrèrent-ils ? Quelle place d’ailleurs les récollets donnèrent-ils dans l’écriture de leur propre histoire à ces grandes figures espagnoles et italiennes de la stricte Observance ? À en croire Charles Rapine et le titre même de son ouvrage, récollets, riformati et descalzos auraient été trois appellations d’une même réalité, commune à un vade territoire comprenant la France, les Pays-Bas méridionaux, l’Italie et l’Espagne. Notons au passage le raccourci saisissant opéré par l’historien récollet pour qui tout frère mineur fut nécessairement un réformé – et non un observant. La captation de la désignation de « frère mineur » par une branche de l’Ordre au détriment des autres n’est ni la première ni la dernière. Placide Gallemant ou Hyacinthe Le Febvre se gardèrent bien d’ailleurs de s’arrêter sur une autre réforme qui se développa et prit son envol au même moment : celle des capucins. Il est pourtant légitime de se demander quelles relations et quelles différences existèrent entre ces deux réformes, ces « faux jumeaux45 » ?

           Cette question amène à souligner un point important pour bien comprendre l’histoire des récollets : celle de leur rapport avec les différents membres de la famille franciscaine, les observants bien sûr, les capucins aussi, mais également les femmes, trop souvent oubliées. En ce qui concerne la cura monialium, les récollets s’inscrivirent-ils dans la continuité des observants – pour qui la réforme et la direction des religieuses étaient indissociables de leur propre vocation- ou plutôt dans celle des capucins – qui, autant qu’ils l’ont pu, ont toujours refusé de diriger des sœurs ? À moins que les récollets n’ouvrent une troisième voie ?

           La politique des récollets à l’égard des moniales invite à poser plus largement la question des politiques menées par les frères, c’est-à-dire des relations avec les différentes formes de pouvoirs : la monarchie, les parlements, les évêques, le Saint-Siège. N’oublions pas en effet que dans le royaume de France comme ailleurs, l’implantation des récollets s’inscrivait aussi dans un contexte national d’affirmation des États. Il convient donc de se demander comment les pouvoirs politiques se positionnèrent. Et vice-versa. Les États tentèrent-ils de favoriser la réforme, de la contrôler ou de la contenir ? Opérèrent-ils par ailleurs une « capture sacrale46 » pour s’édifier ? De l’autre côté, les récollets cherchèrent-ils à s’appuyer sur le pouvoir temporel voire participèrent-ils à le légitimer ? S’interroger sur les politiques des récollets, c’est également tenter de dégager les logiques internes et externes. Exista-t-il une tension entre la politique des papes qui tous auraient promu la réforme au sein de l’Observance et celle des ministres généraux qui, tout en favorisant la réforme, auraient voulu préserver l’unité de l’Observance ? La prudence semble de mise car il n’est pas évident que tous les ministres généraux partagèrent la même politique. De même pour les papes. Si les récollets jouirent de la protection d’un Clément VIII au point d’être appelés par les observants les « Clementini47 », que penser de la position d’un Innocent XI qui se méfia de religieux français trop proches du roi à un moment où l’opposition entre Rome et Versailles atteignait son paroxysme ?

           La troisième piste que nous proposons d’explorer est celle de l’implantation des récollets et de l’organisation des territoires. En effet, il n’est guère de villes, du moins en France, qui n’ait aujourd’hui une rue, une place, une impasse des récollets... même si rares sont ceux parmi nos contemporains qui seraient en mesure de dire à quelle réalité correspond ce mot mystérieux. Étudier l’implantation des frères, c’est aussi s’interroger sur l’existence d’une identité commune qui transcenderait les frontières, politiques mais aussi culturelles et linguistiques. Ici, la dimension comparative – par l’étude de plusieurs provinces, et pas seulement françaises – s’impose tout comme le jeu d’échelles – la micro-histoire peut ainsi apporter des éclairages intéressants, notamment pour les premières années de la réforme. Faut-il, comme le suggérait Clément Schmitt et après lui Philippe Yates, distinguer chez les récollets deux groupes : d’un côté les provinces françaises et italiennes qui auraient subi une scission de l’Observance en deux branches, de l’autre les provinces allemandes, belges, anglaises et irlandaises qui auraient absorbé l’ensemble des observants et ainsi maintenu une seule branche au sein de l’Observance48 ? Dans ce cas, l’histoire de la famille récollette inviterait peut-être à prolonger la « dorsale catholique » chère à René Taveneaux et Louis Châtellier en l’étendant à l’Irlande49. Se pose dans le même temps la question de la circulation des frères entre les provinces, mais aussi celle de la circulation des pratiques de dévotions.

           Enfin, vouloir identifier les marqueurs d’une identité spécifiquement récollette impose d’interroger les pratiques spirituelles et culturelles au sens large. Dans les domaines de la peinture, de la musique, ou encore de l’écriture, les récollets se différencièrent-ils des réguliers en général et des observants en particulier ? Se donnèrent-ils à voir, à entendre ou à lire en tant que récollets ? En d’autres termes, se pensèrent-ils en matière spirituelle comme un groupe à part au sein de la famille franciscaine ?

          AU FIL DE L'ENQUÊTE

           Répondre à ces questions suppose d’interroger l’historiographie et de revenir aux sources, à commencer par le nom même de « récollet » qui, s’il sonne précisément comme un programme spirituel, ne suffit pas à spécifier un mouvement dont les contours s’appréhendent avec difficulté. Déjà au xviie siècle, le Dictionnaire de l'Académie française n’en donnait qu’une définition imprécise : « Religieux, Religieuse d’une certaine réforme de l’Ordre de saint François50 ». Il n’est d’ailleurs pas anodin d’observer que celle-ci se trouvait en entrée secondaire sous « Colliger » au même titre que « Recollection » et « Recolliger », verbe signifiant « se recuëillir en soy-mesme51 ». Encore aujourd’hui, le recueillement en soi-même est sans doute l’attitude spirituelle qui définit avec le mieux l’être récollet. La place centrale accordée aux exercices spirituels dans la culture de la réforme avait déjà été soulignée par Benedikt Mertens52. Elle est ici confirmée et prolongée par Bernard Forthomme qui, à travers l’œuvre de Séverin Rubéric, retrace cette ligne de force de la récollection, héritée de l’Observance, nourrie aux influences de la devotio moderna et du recogimiento. Récollection en un sens structurante, qui organisa, sous-tendit et caractérisa le modus vivendi de l’Ordre.

           Mais tout en étant une attitude spirituelle – Ludovic Viallet attire notre attention sur ce point – la récollection dicta surtout un comportement à l’égard de la société dans laquelle elle prit corps53. Dans ses pratiques, elle définit tout d’abord un nouveau rapport à l’espace. Là où l’Observance opérait une distinction entre le lieu de la prière communautaire (le chœur) et celui de la récollection personnelle (la cellule), les récollets et plus généralement les strictes observances modifièrent cette répartition sacrale des espaces et étendirent l’aire de la récollection à l’ensemble de l’espace claustral. Le choix des implantations, le rapport à l’office choral, au livre, à l’image, à une forme d’apostolat ou d’exercice de piété, s’en trouvèrent nécessairement affectés et, sans être vraiment originaux, tracèrent une ligne de partage entre les récollets et l’Observance, mais aussi entre les récollets et les autres réformes de l’Observance. Cette ligne de partage, Fabienne Henryot et Bernard Forthomme la perçoivent à travers les lectures des religieux, la constitution de leurs bibliothèques ou encore leur production littéraire. Dans un autre domaine, Francis Saint-Genez montre combien le choix des programmes iconographiques des églises conventuelles récollettes a pu être lié aux exercices de méditation devant les images que l’Observance pratiquait depuis l’époque médiévale. Sur un plan sonore et liturgique, Fabien Guilloux et Cécile Davy-Rigaux mettent en avant les processus à travers lesquels le primat de la récollection se mit en place au détriment de l’office communautaire contribuant ainsi à l’invention d’une pratique chorale et d’un répertoire musical propres. Considérés comme autant de marqueurs historiques, ces éléments permettent dès lors de cerner au plus près l’identité émergente d’un ordre en construction tout au long du xviie siècle.

           Cette primauté de l’oraison mentale et personnelle sur la prière vocale et collective n’était pas propre aux récollets mais commune aux strictes observances. Dès l’origine du mouvement, le choix du patronyme « récollet » induisit néanmoins de facto une orientation décisive qui permit de se distinguer des riformati italiens, des descalzos espagnols et des capucins. Interroger les fondements de chacune de ces réformes franciscaines oblige désormais à opérer des distinctions à l’intérieur d’un mouvement d’ensemble que l’historiographie eut tendance à confondre, à commencer par les récollets eux-mêmes54. En Espagne, le mouvement général des descalzos cachait en réalité toute une variété de réformes parallèles dont chacune se réclamait d’une figure fondatrice : Pedro de Villacreces, Juan de la Puebla, Juan de Guadalupe ou Pierre d’Alcantara. Comme le souligne Daniel Vaquerin Aparicio, ces figures fondatrices orientèrent et colorèrent les réformes tout en tissant des liens forts avec le territoire administratif, politique et aristocratique dans lequel ces mouvements naquirent et se déployèrent. De manière très différente, les riformati italiens étudiés par Roberto Rusconi se reconnurent plus volontiers dans la figure tutélaire de François d’Assise – leur modus vivendi étant dès lors articulé autour d’un retour à la pureté primitive de la Règle. Ces deux exemples, complétés par celui des provinces germaniques étudié par Benedikt Mertens, remettent ainsi en cause l’idée d’une stricte Observance unie et perçue comme une vague de réforme supplémentaire et successive à l’Observance. Dans les territoires espagnols (Espagne et Pays-Bas), la monarchie supprima en 1566 les conventuels et imposa l’Observance, tandis que parallèlement s’épanouirent les descalzos, perçus comme les véritables observants. Dans les terres d’Empire, se mit en place un processus différent : le passage massif de l’Observance à la récollection, vécue comme une forme d’accomplissement de la réforme. En France et en Italie, un troisième modèle se fit jour où récollets/riformati et observants coexistèrent sur un même terrain comme deux formes possibles d’Observance.

           Lorsque l’on compare les récollets à leurs « frères jumeaux » capucins, la ligne de partage est plus nette encore. C’est sur le terrain diocésain plus que sur celui de la famille franciscaine que les différences s’observent le mieux. Les apports croisés de Stefano Simiz, Grégory Goudot et Jean-Marc Lejuste pour les diocèses de Châlons, de Clermont-Ferrand et ceux de Lorraine montrent des stratégies d’implantations, de recrutements et d’apostolats concurrentes et complémentaires. Là où les capucins s’orientèrent principalement vers une pastorale missionnaire itinérante, les récollets jouèrent plus volontiers la carte de l’insertion diocésaine et, de ce fait, jouirent de rapports moins conflictuels avec l’épiscopat et le clergé local. L’économie politique des récollets ne peut pas se comprendre sans la prise en compte de cet enracinement local et des relations avec les édiles religieuses, aristocratiques et citadines. Le cas de Marseille étudié par Régis Bertrand le confirme : les récollets encadrèrent les dévotions populaires par l’intermédiaire des confréries et congrégations du Tiers-Ordre franciscain tout en bénéficiant de leurs soutiens et du mécénat. Sans renier leur désir apostolique de recollectio, l’un des succès des récollets semble bien résider dans leur souplesse et leur capacité d’adaptation aux attentes des besoins pastoraux de l’Église et des villes locales – c’était encore le cas au xixe siècle comme l’illustre le cas de la Belgique étudié par Jo Luyten et Carine Dujardin. Leur insertion dans la vie locale se repère aussi dans l’assistance aux moniales pour laquelle Pierre Moracchini relève aussi de nettes distinctions entre capucins et récollets ; alors que les premiers eurent tendance à ne pas diriger les religieuses, les récollets se situèrent dans une attitude plus proche de celle de l’Observance. Cette assistance spirituelle conduisit même à la fondation de congrégations nouvelles telles les pénitentes récolletines de Limbourg étudiées par Marie-Élisabeth Henneau. À l’échelle de l’Ordre, deux modèles semblent néanmoins se dessiner entre les provinces septentrionales et orientales d’une part et celles occidentales et méridionales d’autre part : alors que les premières s’y investirent pleinement, les secondes s’y employèrent plus discrètement.

           Ce fort enracinement local ne doit néanmoins pas faire perdre de vue l’importance de la province comme entité structurante des communautés. L’histoire de ces provinces – leurs origines, leurs évolutions et leurs modes de gouvernement – constitue l’arrière-plan nécessaire à la compréhension du mouvement récollet. En Lorraine par exemple, la province possédait son histoire propre, qui s’inscrivait elle-même dans une autre histoire à caractère « national » comme ce fut aussi le cas dans les terres d’Empire. En étudiant une partie des archives du fonds Harlay, Caroline Galland en révèle un aspect inédit qui nous oblige à repenser en profondeur les relations politiques et les arbitrages juridiques entre les récollets et les différents pouvoirs auxquels ils étaient assujettis : religieux, monarchiques et parlementaires.

           Il reste néanmoins beaucoup à faire pour connaître ces provinces. Celle lyonnaise de Saint-François est jusqu’à présent la mieux connue grâce aux travaux de Frédéric Meyer et, dans une moindre mesure, celle de Saint-Denys via les ouvrages de Placide Gallemant (1649) et de Hyacinthe Le Febvre (1677). Aussi nous semblait-il opportun d’accompagner cette première monographie consacrée aux récollets d’un dossier cartographique réalisé pour l’occasion55. Ces cartes donnent à voir les implantations des communautés, les contours des provinces et les effectifs des frères56. Certes lacunaires et non exhaustives, elles permettent néanmoins de poser un jalon supplémentaire pour une meilleure connaissance de cette réforme franciscaine.

          LES CHANTIERS DU FUTUR

           Un jalon, non un terme, avons-nous dit. Nous souhaitons que cet ouvrage puisse servir de tremplin à de futures recherches sur les récollets. Parmi les chantiers qui mériteraient d’être ouverts dans les années qui viennent, nous en évoquerons trois.

           En France, le mouvement récollet s’étendit sur trois siècles, si l’on prend comme origine la fondation des premiers couvents de récollection en Limousin dans les années 158057 et comme terme, l’union des quatre familles de l’ordre des frères mineurs en 1897. Pour cette longue période, les deux extrémités – les commencements et la fin – nous apparaissent avoir le moins retenu l’attention des chercheurs.

          Mieux comprendre les commencements...

           S’agissant...
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